
LE MONDE ILLUSTRÉ~

Clotilde, fatiguée dle s-,n effort, retomba sur ses
coussins.

-Ma surprise! dit-elle, les yeux brillants.
-Je vais la chercher. Mais il faut que je ni'as-q

sure d'abord s'il n'y a personne ; autrement, je se-1
rais grondlée.

Elle jeta un rapide regardl iusque dans les moin-
dres recoins de l'immense salle, et v-oyant que tout
le monde était parti, médecins et internies, elle se
dirigea vers la petite chambre qu'elle occupait1
dans le couloir à côté.

Au bout de quelques instants, elle revint avec
son tablier relevé, portant un paquet (lui le gon-1
flait.

Le paquet devait être vivant, car il remuait.
En arrivant près du lit, de petits gémissements

d'impatience s'échappèrent du tablier, et sans que
Mlle Rose fût capable de le contenir davantage,
Pompon sauta sur le lit de Clotilde.

-O mon pauvre chien, murmura celle- ,i pendant
que la bête folle de joie la couvrait de caresses, tu
n'es donc pas perdu ?

-On l'a tirouvé à côté de vous, mademoiselle.
dit aussitôt l'infirmière, sur le banc du b)oulevard
Rochechîouard où les agents de police vous ont dé-
couverte au matin évanouie, avant de vous porter
ici, à Larîbosièi'e.

-Où j'ai été très malade, salis doute ?
Rose eut un sourire.
-Un peu, dit-elle. Mais c'est fini maintenant.

Q uant à la petite bête, on avait eu beau vouloir
la chasser, ne pas la laisser pénétrer (ans l'établis-
seinent, elle s'était réfugiée sous une porte cochère
sans doute, car le lendemain elle est entrée dès
que l'hôpital a été ouvert et est ar-rivée droit à
votre lit.

On l'a chassé de nouveau, ce pauvre chien
Tout a été inutile, il eût fallu le tucr.
Alors, il m'a fait Pitié, je l'ai pris avec moi,

quoique ce soit défendu, puis je lui ai recommandé
de se faire tout petit et de se taire. Il est si intel-
ligent, qu'il m'a comprise, je crois. Depuis pms
d'un mois (lue je l'ai recueilli, personne ne s'est
aperçu que je l'ava,;.

Clotilde le couvraiit de baisers.
-Va, mon Pompon, lui dit-elle, retourne avec

-cette bonne mademoiselle Rose qui est si dévouée;
et quand je serai guér'ie, elle te rendra à moi.
Alors, mon pauvre petit, nous ne nous quitterons
plus ; sois-en sûr.

Le chien remua la queue, et Clotilde l'ayant re-
mis dans le tablier (le Rose, il lança un dernier
regard d'ardenîte tendresse à la malade, et se laissa
emporter sans la moindre idée (le résistance.

Le lendemain, ainsi que le médecin l'avait pro-
mis, ung dame aux cheveux blonds, à l'air très
doux, vint après les visites dans la salle où était
Clotilde.

Elle devait êtr'e une habituée de ces tristes asiles
de la scuffralnc<, cmr elle s'appmrochait de chaque lit,
demanr,:'iit (],ï nouvelles de chaque malade, adres-
sait à toutes, les unes après les autres, des *parôles
de bonté et d'enîcouragemnt.

A l'une, elle dlisait que le mairi avait une place,
tr'availlait et se conduisait bien.

A l'autre, que les enfants étaient à la ci-èche ou
à l'asile pendant le jour, et soigniés le reste <lu
tenmps par une voisinie compillaisante.

U'n peu plus loin, elle proimettait des secour's et
du travail pour la sortie <le lli)ital.

Clotilde, maintenant, la voyait s'avancer, et la
distingruait mieux.

Elle était vêtue <le noir, très simplenment, niais
un grandl air de distinction était en elle, et quoi-
que ce fût uie femme (le tr'ente-ciniq mis environ,
elle était d'unîe beauté souveraine.

En l'apercevant, il semlbla à Clotilde voir iai'-
cher Madleleine des Auges, av-ec sa démiarchie sou-
p)le, si élégante dans ses oîîduleinients doux.

Le coeur de la fillette bondit dans su poitrinie,
tandis que tout son être s'élançait vers elle, et que

zarre, fait peut-être (le commisération, miais où
certainement la tendresse naissait.1

-Le docteur' Garniers, nia chère enfant, (lit-I
elle en même temps d'une voix qui sembla à Clo-1
tilde aussi douce que les musiques du ciel, m'a
appris hier que la fièvre vous avait quittée. Est-ce1
vrai ?1

-M~'erci, madame, r'épondit l'orphieline, je ne
souffre plus du tout, il mie semble même que mesj
forces sont revenues depuis ce matin.

Aux paroles (le la fillette la dame de charité
avait tressailli comme si une décharge électrique
l'avait touchée; ses'traits si beaux s'étaient cou-
verts d'une pâleur extraordinaire, tandis que dans
ses yeux s'allumait une flamme.

-Mon Dieu îmurmura-t-elle en chancelant,
c'est étraiiçe.

Elle regar-da Clotilde avec une fixité extraor-
dinaire, et tout à coup balbutia, très bas, miais si
bas, que l'enfant dont les oreilles du reste étaient
encore pleines du bourdoninment (le la quinine,
ne l'entendit pas:

-Je suis folle' est-ce que c'est possible '

Puis plus haut, miais comme s'il eût fallu un
effort pour ressaisir sa pensée1

-Vous êtes-vous déjà levée
- \u~Jourd hui, madame, je v-ais le faire pour la

première fois.
-Et si vous ne commettez pas d'imprudence

vous serez vite gué rie, car à votre âge les for-ces
reviennent rapidlement. Que ferez-vous à votre
sortie de l'hôpital ?

L'enfant rougit violemment.
-Je ne le sais pas, dit-elle.
-Vous n'avez pas (le parents ?
-Non, madame ; je suis seule au monde. J'ai

été élevée dans un orphelinat de province, puis on
m'a placée, et d'un endroit à l'autre je suis arrivée
à Paris.-Où vous n'avez rencontré personne

-Une ouvrière en lingerie, avec laquelle j'ai
travaillé, puis qui s'est brouillée avec moi.

-Alors vous ne connaissez personne à Paris ?
-Non, madame, personne.
Tout cela était dit si naïvement, si sincèrement,

que la dame de charité n'eut point l'idée de- soup-
çonner celle qui était devant ses yeux.

Et puis, ce be tu regard de la petite malade
était si pur, si dr-oit, que jamais dans le coeur d'une
femme honnête, un soupçon ne pouvait naître vis-
à-vis de la pauvre petite abandonnée.

-Alors, dit l'étrangère, vous sa%ýez travailler?
-Oui, madame, on me d t même habile.

-Très bien. Je vais mn'occuper de vous, et
quand vous serez guérie, vous aurez du tra vail.

L'enfant joignit les mains.
-O madame mnurmura-t-elle, comment vous

remiercierai-je ?
-- En étant une brave fille, honnête et coura-

geuse ; en me prouvant que vous êtes digne de
l'ntérêt que je vous porterai.

-J'ai été honnête dans le malheur, madame
en me disant que quelqu'un veille sur moi, j'aurai
encore bien plus de forces.

Une nouvelle tombée de pourpre, tout à coup
envahit le visage pâle de la petite convalescente.

-Madamie, dit-elle, je voudrais bien vous de-
maler une grâce.

-- Parlez, mon enfant.
-Voulez-vous mie(lire votre nom, pour que je

le répète dlans nmes prières?
L'inconnue sourit, très attendrie.
-Je suis une damie de charité, (lit-elle simple-

ment.
Mais Clotildle insista.
- Je comprends que vous vous cachiez pour

faire lu bien, dit-elle, la sainte religieuse qui m'a
élevéee(disait toujourIIs que c'était le propre d'une

grneâe as oje le sens, je vais tout
vous dev ou-. Je vais par- conséquent vous ainer
leaucoup, beaucoup '

Ce regard, plus bleu que le ciel ; cette jolie
bouche si fine, un peu impérieuse, ce visage pâle,
mais ferme et pur, tout cela lui plaisait, l'attirait,
lt remuait même.

Etait-ce parce qu'elle se trouvait vis-à-vis de la
plus grande misère qui existe, une enfant seule sur
la terre ?

Etait-ce parce que la petite malade, dans si%
grâce de jeunesse et de pureté, dégageait d'elle unle
sympatie irrésistible

Peut-être.
Peut-être aussi, une autre raison plus profonde,

plus intime, plus mystérieuse agitatit-elle extraor-
dinairement l'étrangère.

Toujours est-il qu'elle nie résista pas à la prière
delajeune fille, et très bas, de façon à ne pas être

entendlue de la personne qui occupait le lit voisifll
elle dit:

-Je mie nomme Mîie Chaniersk
-Oli merci, madame. Et vous reviendrez ?1.
-Après-demain, oui. Et ainsi, à jour passe,

jusqu'à ce que vous soyez guérie.
-Et alors?

-Alors, je vous aurai, je l'espère, trouvé une
place où j'irai vous voir de temps en temps, si l'O"
est très content de vous.

En descendant l'escalier (le l'hôpital, Adèle très
émue, murmurait:

-1l y a dix-sept ans que je l'ai perdu, 'PO'
Georges !.. Et je l'aimie tellement toujours que
je le revois partout.

Est-ce que je nie trouve pas que cette enfantIlui
ressemble..., qu'elle a ses yeux, sa b)ouche, Sa

voix surtout 'k..
Tandis que dans mat Georgette, sa fille pourtant>'

il n'y a rien, nion rien de lui!..
Elle resta un instant pensive, puis fatisant quel-

ques pas:
-Je suis folle, de mie laisser ainsi iinpressiOfl

ner ! * -
Et Adèle reprit le chemin de Belleville, où ét

toujours l'usine, où grandissait Georgette élevée par
Suzanne et par elle, où sous les soins initelligeflt
de Pierre de Sauves, grâce à elle atussi, RobJert
était devenu un homme.-Je nie parlerai à personne (le na 1petite Pl'
tégée, se dit-elle avant de franchir le seuil de Sa%
maison. Ce sont des idées unt peu extravagante6
tout cela, mais il faut les garder pour moi seule.
Elles sont si douces...

Elles mie font vivre dans le passé
Clotilde sera à moi seule .... Nul chez moil'

la connaîtra, nul par conséquent ne mie dira que Je
rêv-e

X.-LA CONTiiEFAUoN01

Pendant que ClotilHe grandissait SOU
maternelle de Mlle (le I3oves, qu'ensuite elle souf-
frlait, elle luttait, elle travaillait, et que finaleuaent
elle échouait sur le lit d'hôpital où Adèle Cliafle'
venait de la rencontrer, sans connaître son, originle,
pas même son nom, les divers habitants de la rue
(le Belleville avaient peiné, eux aussi, et lutt et
souffert ëégalement.

La vie (lu reste, est-elle autre chose q1u'une lutte
perpétuelle, un combat à mort k ..

Les affaires qlui avaient tout d'abord semblé
vouloir reprendre après la guerre, se r.;lentirenl
peu à peu,.rfod

Les meubles surtout reçurent un coup pool
l'Amérique, ce déversoir si large pour notre eyxpor
tation, fabriquait miaintenant elle-même.

Des ateliers s'étaient fondés au Nouveau nde
des ateliers fabuleux, avec un nombre incalculable
d'ouvriers, produisant un nombre incalculable en-
core (le marchandises.

Alors M. (le Sauves se mit en relation avecce
manufacturiers, et leur proposa ses sculptées.

On les accepta d'abord, et des commandes s
considlérables lui furent faites.

Cette chance hieureuse ne dura pas longte"MA


